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A LA  CAVSE  COMMVNE, 

SV  R Les  Acri  oNs.eT  la 

conduite  de  Monjleur  le  Duc  d’Slbeuf , 
dans  les  Affaires  de  ce  temfs. 


A PARIS, 

Chez  François  Prevveray,  grande 
- rue  de  la  Bretonnerie  , proche  la  porte 

Saint  ïaeques. 

1^7  D c.  X LIX. 

, oAuec  Termifion.  - ■ 
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KEMJKQJTEs  IMPOKTJNTES 

d U cmfe  commune  ^fur  les  mêlions  la  conduite  de  Mon- 

Jieur  le  ‘X)uc  d ElbeuJ^ , dans  les  araires  de  ce  temps , 

A calomnie  fait  trop*de  progrez'audcfàd- 
uantage  de  l’honneur  de  MonfieurleDuc 
d’Elbeuf,  ôcde  1 interefl: public,  Ôc  fa  vertu 
eft  trop  impunément  attaquée  pour  ne  pas 
rompre  le  filenee  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le  bien 
connoifl:re,&  qui  prennent  quelque  part  enlacaufe 
generale.  Ce  grand  Prince  qui  croid  que  fa  vie  pafTce 
( qui  a elle  vn  des  plus  beaux  fujets  de  THiftoire  de 
noftre  temps  ) la  fincerité  de  fes  intentions,  êç  fes 
aétions  prefentes  le  défendent  allez, me  pardonne- 
ra, fi  ie  dis  que  le  mal  eft  venuavnpoinél  où  il  eft 
befoin  de  plus  grands  remedes  pour  le  guérir,  ôc  qu’il 
eft  important  de  defabufer  vn  Peuple  bien  intention- 
né, de  luy  arracher  le  vafe  plein  du  poifon  quon  luy 
fait  aualer  fous  le  nom  d vn  falutaire  brcuuage,&  de 
ne  le  paslaiffer  tomber  dans  vne  ingratitude,  qui  le 
rendroit  coulpable  deuant  Dieu  ac  deuanc  les  hom- 
mes. 

Tant  de  nouuelles  femées,  tant  de  billets  efpan^ 
dus,  tant  de  cris  pouffez  en  Pair , demandent  vn  com- 
pte exaétdes  intentions  &desa6tionsdcMonfieurle 
Duc  d’Elbeüf:îe  te  le  vais  rendre  , Amy  Leâieur,, 
apres  tauoir  iure  que  ie  mefens  pouffeacct  ouura- 
ge,  plus  par  lezele  que  i’ay  pour  la  câufe  commune, 
quepar  celuy  que  i’ay  pour  fes  interefts.  le  parle  coa-^^ 
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trc  fes  ennemis  cachez , qu’il  a fujet  de  mefprirec  : s ils . 

fedefcouurentfansauoir  cecours  à fa  bonté^ils  nef- 
chaperont  pas  à fa  valeur,  & au  courage  de  Meffieurs 

fes  Enfans. 

Il  y a plus  de  fix  mois  que  Monficur  leDuc  d El- 
beuf  a proteflé  à vne  perfonne  d’honneur,  qui  a beau- 
coup de  parc  en  (a  confidence , que  la  feule  railon  qui 
le  faifoic  li  forcement  arracher  à Meffieurs  du  Parle- 
ment,a'u  préjudice  de  fafortune.&  .de  celle  de  MeC- 
fieurs  fes  Enfans , eftoit.qu’il  fçauoitaffeurément  que 
cette  Compagnie  nauoit  pas  d’autre  incereft  que 
celuy  de  la conferuation  de  là  Monarchie,  du  refta- 
blifrementdelalibertépublique,&  de  la, ruine  delà 
tyrannie  j ôc  qu  aucun  de  cet  Augufte  Corps , n auoit 
ny  ne  pouuôitâuoir  la  penfee  d enuahir  ou  defmeni- 
brer  l’Eilat:  Mais  qiul  n en  eftoic  pas  de  mefine  de 
l’autre  party,  compofé  de  1 Eftranger  de  1 ambi- 
tieux, donc  on  ne  pouuoit  affezobferuerla  definar- 
che^  ôc  qu’il  eftoit  impoifible  d’auoir  de  meilleurs 
fuiueillans,  que  ceux  aufqucls  il  s’eftoic  fi  eftroite- 
ment  lie.  If  iîfl:  la  rnefmc  proteftation  à tous  ceux 
qu’il  engagea  dans  le  fouftkn  de  la  caufe  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  d Orléans,  lors  qu’on  voulut  le  diui- 
ferd’auec  la  Kcync  mois  de  Nouembre  dernier. 
Et  i actefte  ceux  qui  fçauent  ce  quife  paffadans  fon 
accommodement,  s’iln’eft  pas  véritable  qu’il  fupplia 
fon  Alceife  Royale , qui  ne  le  vouioit  pas  conclurre' 
fi  on  ne  luy  donnoit  le  Gouuernemcnt  de  Montreuil, 
de  ne  luy  pas  faire  ce  tort  de  s’opiniaftrer  à cette  de- 
mande , de  peur  qu’il  ne  fuft  dit , que  pour  fon  intereft 
il  fe'-fuft  formé  vu  partv  capable  de  diuifer  l’Eftat.  le 
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prends  tous  fes  Amis  à refmoins , fil-  n’eft  pas  auffi 
véritable  qu’il  leur  a toujours  proceftc,  que  cequile  - 
rendoit  fi  aflidu  auprès  la  perlonne  de  Monfeigneur  ' 
le  Duc  d’Orléans, eftoitl’eîpefance  qu’il  auoit  de gab 
gner  fur  l’efprit  de  fon  A.  R.  quelle  ne  feioindroic 
iamais  aux  interefts  de  ceux  qui  pillent , mallacrenr, 
violent , brûlent  ôc  proplianent  aujourd’huy  la  lain- 
(fbeté  de  nos  Autels  , ^ que  par  le  moyen  de  ce  puif. 
(ant  contrepoids  on  pourroit  gaigner  le  temps  de  la 
majorité,  l’vnique  bu t de  fa  conduite  & de  fes  pretem 
rions.  Toute  la  Cour  fçait  l’intime  vnion  qui  eftoit 
entre  Madame  la  Ducheffe  d’Grleans,&luy,pour  cét 
effets  & cette melme  Cour  fçait  encores,  qu’il  n eue 
aucune  part  au  confeil  qui  fut  pris  d’enleuer  le  Roy, 
ôc  qu’il  ne  fut  pas  mefme  aduerty  de  la  fortie  qu’?. 
huiél  heures  du  matin.  Ceux  qui  ont  l’honneur  d 
l’approcher  font  obligez  de  publier  par  tout  cespa-  . 
rôles  qu’il  dit  en  partant  pour  aller  à S.  Germain:  I, 
fçayhkn  que  mes  ennemis ^qm  le  Jont  dujji  du  Roj  ^ du  Pu- 
bliCj  m'ont  rendu  fuj^e^l  a la  I{eyne  j ^ que  ie  ne  peux  me  ^ 
rendre  auprès  d’elle  fans  hajarderma  libertés  Mais  cette  con- 
jideration  ne  m'emùefcherapdî  d’aller  représenter  a fon  A.  R* 
toutes  les  fuites  d’vn  p Safeheux  commencement  de  paire 

connopre  à tout  le  E^oyaume^  à la  honte  de  mes  ennemis ^par 
les  foins  que  ie  'vais  prendre  d’vn  fécond  accommodement  plus 
polide  que  le  premier  j que  mes  inter  ef  s ne  me  font  rien  en  corn-- 
paraipon  de  ceux  de  tEfat*  Et  pourmonftrer  combien 
il  auoit  de  relpeéf  pour  l’authorité  Royale,  il  corn- 
. manda  en  partant  à vn  des  fiens , d’aller  trouuer  de  fa 
part  vn  de  Meilleurs  du  Parlement  fon  intime  amy, 
pour  le  conjurer  de  dire" à tous  Meilleurs  fes  Confre- 
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ïCSy  qu'il  les  priok  de  mefhager  tellement  leur  con- 
duite 5 qu’il  ne  leur  pûft  iamais  eftre  reproché,d’auoir 
fait  aucun  attentat  à cette  authoritéqui  Icurdeuoic 
toujours  eftre  en  vénération.  Voila  en  peu  de  traits 
le  véritable  tableau  de  fes  intentions. 

Q^nt  à fes  adions  pour  l’incereft  de  ce  party-jclles 
ont  efté  publiques.  Se  trouueroit-il  bien  quelqu  vn 
aflez  hardy  pour  nier  qu’il  ayt  efté  le  premier  de  la 
condition  à fe  déclarer  pour  la  caufe  commune?  Vou- 
droit-on  luy  ofter  la  gloire  d’auoir  cédé  l’employde 
Generaliflîme , qui  luy  auoit  efté  donné  fans  partage, 
à Moniteur  le  Prince  de  Conty , & de  l’auoir  fait  de  fî 
bonne  grâce , que  ce  Prince  vrayment  du  Sangj*oyal^ 
qui  fouftierit  ce  grand  employauec  toute  la  dignité 
ôc  le.courage  qu’on  fçauroit  fouhaiter  en vne  pcrfon- 
ne  de  fon  rang , ne  fe  peut  lafler  de  telrnoigner  à tous 
fes  amis  la  fatisfadion  qui  luy  en  refte , & qu’il  feu 
eft  formé  vne  eftime  li  mutuelle  entre  ces  deux  Prin- 
ces , que  l’on  no  fçauroit  dire  lequel  ayme  le  plus,  ou 
refpede  dauantage? 

Y a-t’il  quelqu’vn  qui  doute  que  pour  fouftenir  ce 
iufte  party,  Moniteur  le  D uc  d’Elbeuf iVay  t creu.que 
ce  n’eftoit  pas  aflez  d’expoier  la  vie,  fil  n’y  engageoit 
celle  de  Meilleurs  fesEnfans>&que  pour  céteftetil 
n’ayt  retiré  du  feruice  du  party  contraire,  Moniteur 
le  Comte  de  Liflebonne  Ion  fils  ^<\uc  fon  mérité  (5c 
fon  fang  tant  de  fois  épandu  contre' i’Eftraiiger, 
auoient  rendu  fi  conuderable  à la  Cour,  qu’il  en 
deuoit  attendre  les  premiers  emplois  ? îgnore-t’on 


qu’il  n’ayt  iettédans  tous  les  hafards  qui  le  reiicon- 
- trent  cil  trente. iieües  de  chemin  horde  6c  couuerc 
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des  ennemis  j Monfieur  le  Prince  d’Harcour  foi^  iîk 
aifiiéjdonc  la  valeur  &:  la  conduite  {onc‘connuëS'^d 
toute  la  France?  &qu'auéc  ces  deux  Princes  iln’âyd 
ioint  pour  la  mefme  caufe  Monfieur  le  Comte  de 
Rieux  fon  fécond  fils , quia  porte  les  armes  des  qu'il 
a fceü  marcher  5 ôc  donne  des  preuues^  de  fon  courage 
à la  guerre  & dans  les  combats  finguliers/qui  luy  ont 
acquis  la  réputation  d Vn  des  plus  hardis  de  noftré 
temps?  lia  expofe  ces  trois  Princes  , fans  vouloir 
qu’on  leur  donnaft  aucune  des  Charges  propottion^ 
nees  à leur  naillànce  & à leur  mérité  tarît  îl  a eu  d’a- 
mour pour  le  fouftien  de  la  caufe  commune , ôc  de 
defintereffement  pour  tout  ce  qui  le  regarde  ! 

Il  a pris  la  Baftille , fecouru  les  panures  Marchands 
defpouîllez  5 occupe  le  porte  de  Charenton,  6c  feft 
rendu  mairtre  deBrie^auecviie  fi  grande  conduite^ 
qu’il  n’en  a pas  courte  la  vie  à vn  feuldenos  loldats^ôc 
depuis  il  ne  fert  prefquc  pas  fait  vn  pain  dans  Paris, 
qui  n’ait  erté  pailtry  de  lafarine  quiy  ertarriuee  par 
/ les  foins,ayant  erté  fouLiet  foixate  neures  de  fuite  fans 
<lormir5&  de  ces  foixante  plus  de  cinquante  à cheual. 
-t)vMais  i’ent'ends  que  l’on  me  reproche  que  Chareni 
ton  ert  pris.  Ert-il  poflible  que  l’ignorance  du  la  maa 
lice  foientvenus  àcét  excez , que  de  vouloir  blalmer 
Monfieur  le  Duc  d’Elbeuf  de  cette  prife?  Quandal 
ne  feroit  pas  véritable  ^ comme  ifert  fans  aucun  dou- 
te , que  les  ennemis  y onalpllii  perdu  que  nous^Ou 
ert  le  fondement  du  blafnie  qunn  luy  en  voudroit 
^imputer?  De  tous  les  Omcier^  qui  commandoient 
les  deux  mil  cinq  cens  hommes  'e&âife'qi#  daîb 
{ doient  cette  Place  , il  ii’y  en  auoir  oüt  "Heüx'de  la 


mainjMonfieur  le  Marquis  deClanleuqui  eneftoic 
Gouueracur',  & Monfieur  le  Marquis  de  Cugnac, 
Mai-'<^fchal  de  Camp.  Le  premier , apres  y auoir  fait 
tout  ce  quoi!  dit  des  Alexandres  & des  Cefars , y eft 
mort  au  milieu  des  enneinis  qu  il  auoit  abattus  de  fà 
m^'iïi  ;le Second  quigardoi.t  le  plus  foible  porte  de 
la  Place , apf  es  auoiri  repris  iufques  a cinq  fois  fa  pre- 
mière barricade  5 & tué  cinquante  des' ennemis  qui 
rauoient  attaquée  , au  moment  qu’il  penfoit  que 
dansi  tou^iys^autres  quartiers  on  eurt  fait  lamelme 
refirtanc^  la  mefinerexecution,veid  venir  les  enne- 
mis, lefquels  f ertâs  preualus  delà  lartheté  de  lapluf. 
part  des  Officiers  qui  auoient  abandonné  leurs  po- 
rtes & leurs  foldats yi  attaquèrent  par  derrière  ôc  le 
contraignirent  de  fe  retirer  du  corté  de  la  riuiere  , ou 
n’ayant  plus  trouué  les  Soldats  qu’il  y auoit  pofez , il 
fe  ietta  dans  vn  batteau,  dans  lequel  il  perdit  encores 
ynSergent&vn Soldat,  & fut^  emporté  dans  le  cou- 
rant de  l’eau  par  les  glaçons , qui  luy  fàuuerent  la  vie 
qu’il  venoit  d’expofer  auec  tant  de  generofité. 

.Cela  ne  fatisfait  pas  les  ignoras  duniertier  de  laguer- 
rc,on  vouloit  qu’il  allart  fecourircettePlace.C’ert  vé- 
ritablement en  cét  endroit  où  le  plus  modéré  de  tous 
les  hommes  feroitàbout  de  fa  patience. On  veut  que 
l’on  rtcoure  vne  Place  prife  d’emblée,éloignéc  d’vnc 
grande  lieue, &xouuerte  d’vne  puiffante  armée.Mais 
au  moins , difent-ils , il  fallorc  paffer  fur  le  ventre  des 
ennemis  qui  paroiffoiét,  & y mener  toute  cette  bour- 
geoifie  affeertionnée.  Il  falloir  donc  épandre  le  fang 
du  Citoyen  pour  fecourir  vne  Place  perdue , & qui  ne 
pouuoit  éftre  gardée  que  par  nous , comme  l’euene- 
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ment  Tà  fait  connoiftre^  Mais  qu’ils  difent  plûtoft, 
qu’il  falloit  ouurir  les  portes  de  la  Ville  à nos  enne- 
' mis^meflez  dansvn  déplorable  defordre  parmy nos 
fideles  Habitans^qui  euflgit  couuert  les  rues  de  leurs 
corps  , f ils  n’euffent  euÆfbrcs  aflez-  de  force  pof  r 
aller  expirer  entre  les  bras  de  leurs  femmes  & de  leurs^ 
enfans  , pour  cauler  dans  Paris  vne  confternation . 
e'pouuentable.  Les  plus  intelligens  de  cette  multL 
rude , qui  fe  deftmit  fouuent  ellemiefinc , ayans  veu- 
le  pofte  aduantageux  de  T Armee  ennemie,  ôc  tant  de 
Soldats  aguerris  en  bataille , & confideré  au  retour  le 
perd  ou  ils  f eftoient  êxpofez  , l’ardeur  de  leur  coura- 
ge ayant  fait  place  à leur  iugement  ,>ont  auoüe  qu’ils  : 
eftoient  redeuables  de  leur  vie,  ou  de  leur  liberté,  a . 
lafagefle  de  ce  General  ^ qui  efpere  que  bien  toft  lés-. 
Troupes  foudoyéés-cftant  égales  en  nombre  à celles  > 
des  ennemisj  il  mènera  ces  braues  Habitans,non  pas  < 
à la  boucherie,  ny  comme  compagnôs  d’vn  fanglant , 
combat,  mais  comme  fpeébateurs  d’ vne  Victoire, 
qu’il  attend  du  Ciel,  en  faueur  d’vne  ftiufte  caufe.  . 

- Faut-il-  que-ie  defendê  MonfteurleDuc  d’Elbeufx 
du  coftéde  l’intereft  ,luy  quine  connut  de  fa  vie  que 
celuy  de  fes  Amis  ou  de  fes  feruiteurs?  refpere  qu’il 
exeufera  monzele,fiie  fais  voir  là  gènerofitef  Son  . 
Intendant  a touché  quarente-cinq  mil  efcüs  de  l’ar- 
gent de  la  Ville,  ôc  les  a payez  enmefine  temps  æceur^ 
qui  ontpris  le  foin  de  la  leuée  de  hui(ft  Gompagnies  . 
de  Caualèriè  ^ ôi  d’vne  de  fes  Gardes.  Il  y a qua- 
tre femainésqü’Ü  en  a porté  les  acquits  chez  Moh^- 
fieur  le  premier  prefident  &à4a  Ville,  Sc  Peftfoull 
mis  à toutes  les  peines , au  cas  qu’il  en  euft  éfté  diuei- 
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rfy  !a  moindre  partie  pour  l’vfàge  de  fonMaiftre.  le 
iiùï  alleuré  qu’il’faic  encores  la  mefiiie  offre.  Il  a de 
plus  elfe  touché  cinq  mil  liures  pour  les  forcifica- 
â G iT. tori,^  - Eiil Cl  ^nt  efté  payées  de  la  mefl 
forte  j & auec  la  mefc^fenceriré.  Voila  en  peu  de 
paroles  la  reeepce  & leniploy  de  tous  les  deniers  qui 
ont  elfe  deliurezàMonfieurleDucd’Elbeuf.  Et  ce- 
pendant on  murmure  effrontément,,  qu  ily  a trouué,  ' 
outre  tfa  Hibfiftance,  vn  feruice  entier  de  vaiffelle 
> d’argent,, parce  que  la  fîcnne  eft  neufue.  Q^y  qu’on 
ne  deuft  refpondre  qu’auec  la  main  des  valets, aux 
^autheurs  de  fi énormes  impoftures , tu  pourras, Le- 
âeur , t’informer  chez  l’Efcot,  Orphebure,  à la  Fleur 
de  Lys,  & apprendre  de  fes  liures,  que  plus  de  fix  fe-. 
maines  auparauant  la  guerre , cette  Yaiffelle  auoit 
eilé  liurée. 

le  n’ay  plus  quVne  calomnie  ideffruire , que  i’ ay  * 
gardée  pour  la  derniere,  comme  de  la  plus  grande 
conlequence.  Monfieur  d Elbeuf^ce  dit-on,  ne  veut 
pas  la  Paix.  len’ay  véritablement  que  des  fouipirs  & 
des  larmes  pour  cétiendroit,'  Eft-il  poffible  que  ce 
difcours,  comme  on  affeure,  ayt  trouué  du  crédit 
parmy  les  gens  d’honneur  ? Monfieur  d’Elbeuf  ne 
veut  pas  la  Paix  : Fîe  1 quel  aduantage  trouué- t’il  dans, 
la  guerre  ^L’a-t’ofipyeu  prendre  plaifir  a épandi^eJe/ 
fanghumain?  G-)eff -le  naturel  leplus  tendrç.quiEut 
iamais.  En  tire-f;il  quelque  profit  ? Sa  derpenfe>a  tri--, 
plé  depuis  que^  la  guerre  ejl  commencée,  fans  auoir.. 
fait  aucune  recepte,^  En  effil  phis  grand  SeignenrEt 
le  le  laiffeàpenfer  aux  fages  j,;&  les  prié  defe;foüuei-;. 
nir  que  1 on  a diîpofé  de  fo,n,Gouuernement  t • r • , ■ 
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'Monfieür  le  Duc  d’Elbeuf  a autant  d’interefl:  à[la 
Paix,  qu  aucun  autre  du  Royaume.  Il  n a pas  de  reue- 
nu  qui  ne  cofifte  en  domaines  éloignez, lefquels  font 
expofeÉ  à tous  les  defordres  qui  accopagnent  la  guer- 
re. Meilleurs  fes  Enfans  fe  dont  reculez  des  emplois 
quVneCour  bien  réglée  ne  leur  Icauroit  refufer.  Il 
n a pas  de  crédit  à laPlace , & a le  courage  trop  éleué 
pour  vouloir  fubfifter  par  d’autres  moyens  que  par 
les  fiens.  Il  luy  eft  deu  plus  d’vn  million  de  liures  par 
le  Roy , ôc  auoit  parole  d’eRre  payé  de  la  plus  grande 
partie  ; on  peut  iuger  fil  eft  en  eftat  d’en  demander 
l’execution.  En  fin  il  eft  vray  qu’il  ne  peut  prétendre  ' 
dans  cette  guerre , que  l’aduantage  de  fouftenir  l’in- 
tereft  du  Roy  & celuy  de  la  liberté  publique. 

Et  apres  tant  de  iuftes  confiderations  ,‘pourra-t’oii 
dire  qu’il  ne  veut  point  de  Paix  ? le  confefle  qu  il  ne 
fouliaite  pas  vne  Paix  qui  reflembleà  celle  du  pafte, 
ny  d’accommodement  qui  ferue , comme  a fait  le 
dernier,  aux  ennemis- de  l’Eftat , pour  aduancer  leurs 
entreprifes.  Il  defire  vne  Paix,  il  defire  vn  accommo- 
dement, pourueu  que  la  caufe  de  la  guerre  foit  pour 
. jamais  éloignée  , qu’il  fy  rencontre  vne  vnion  dès 
cœurs, 6c  noii  pas  vn  ajuftement  interefte  , Qim  le 
Roy  r’ entre  dans  tousles  droiéls  de  fa  Couronne , les 
Parlemens  dansdeurs  libertez,  ôc  le  Peuple  dans  fa 
franchife. 

. En  fin  il  eft  tenips  de  fe  defabufer , ces  nouuelles 
femées , ces  bruits  épandus , ces  billets  ôc  ces  libelles 
jettez,  ces  calomnies  dilperfées,  ne  procèdent  pas  du 
Parlement , ny  de  l’Hoftel  de  Ville  : les  relpefts  Ôc  les 
affections  de  Monfieur-  le  Duc  d’£lbeuf,  y font  trop 


ïl 

connus.  Monfeigneur  le  Prince  dë  Gonty  ne  les  alu- 
thorife  pas  ^ il  eft  trop  perfuadé  de  fes  finçeres  inten- 
tions. Monfieur  le  Duc  de  Beaufo/t  ne  les  approuue; 
pas:ce  Prince  atrop  d’honneur  pour  ne  pas  demeurer 
d’accord,  que  Monfieur  le  Comte  de  Liflebonne  fon: 
coufin  germain , & fils  de  Monfieur  le  Düc  d’hlbcufi 
le  tira  dernièrement  du  péril  où  fon  grand  courage* 
l’auoit  engagé.  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  ne  les. 
fouffriroit  pas pn  fçait  que  M*^  le  Duc  d’hlbeiif  elk 
tellement  lon  amy , que  lors  que  Meflieurs  les  D épu-- 
tez  du  Parlement  ôc  de  la  Ville  luy  vinrent  annoncer 
le  choix  qui  auoit  eftéfait  de  fa.Perfonne  pour  eftre 
leur  chef  , il  ne  fe  contenta  pas  de  luy  en  donner  ad- 
uis enmefine„temps  parvhdesfiens:  Il  pria  lesmefi 
mes  Députez  de  l’accompagner  en* la vifite  qu’il  alla 
luy  faire  au  for  tir  de  l’Hoftel  de  Ville.  En  fin  Mon- 
Iieur  le  Marefchal  de  la  Mothe  ne  les  fçauroit  enten- 
dre fans  fen  ofFenfer,quâd  il  fefouuiendra  que  Mon- 
fieur le  Duc  d’Elbeuf  a efté  lé  feul  qui  f efl:  ouuerte- 
ment  déclaré  pour  luy  à fa  Cour , au  temps  que  per- 
fonne  nofoit  plaindre  fon  malheur  ôc  fa  perfecution. 

Que  refte-il  donc  à croire , finon^que  les  melmes  ’ 
mains  qui  ont  fabriqué  ces  billets  & ces  libelles, , font 
celles  qui  fe  préparent  à fe  fouiller  de  noftre  fang , & 
que  c’eil  l’apprehenfion , que  Les  autheurs  de  ces.  in- 
fâmes impoftures  ont  de  voir  difliper  leurs  deifeins 
par  ce,  Grand  Prince,  &Mefiieurs  fes  Enfans,  bien 
vais  à Meilleurs  jes  autres  Generaux , qui  les  porte  à 
tafçher  de  diuifer  ceux  qu’ils  n’ofenc attaquer  ouuer-,  - 
teinent,  ■ -, 


